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OBSERVA  T,  IONS 


POUR. 

LA  DAME  MALLARD^ 
NOURRICE  DU  ROI. 


ESSEIGNEURS5 

Lorfqii’il  a été  queflion  , dans  l’AfTemblée 
Nationale , de  fixer  par  un  décret  les  penfions 
qui  dévoient  provifoirement  être  à l’abri  de  toute 
f'uppreffion , li  iin  Orateur  de  cette  augufle  AfTem- 
blée  fe  fut  levé  Sc  eût  dit:  » Melîieurs , il  exifte' 
» dans  ce  moment  une  femme  plus  que  fexagé- 
» naire , ôc  bien  précieufe  à la  Nation  , par  la 
)>  reconnoifTance  qu’elle  lui  doit  (i)  cette  femme 
» efl  la  Nourrice  du  Roi  des  François  p c’eü  elle 
» qui  l’a  reçu,  épiiifé  par  une  première  Nour- 
» rice  (2)  ; c’eil  eUe  qui  l’a  fortifié,  qui  l’a  rendu 

(1)  M,  Necker  écrivant  à la  dame  Mallard  , avoue' 

que  toute  la  france  lui  doit  de  la  reconnoifTance,  6c 
il  ajoute  : je  vous  en  dois  moi- même  , quoique. 
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(2)  Madame  Picot , parente  du  premier  cliirurgiea  ds^ 
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$)  à la  vie  par  fon  lait  6c  fes  tendres  foins.  En 
» conndération  de  fes  longs  fe r vices , pour  h 
» dédommager  de  la  place  qui  appartient  à Ton 
>;  titre,  6c  qu’on  lui  a ravie;  pour  la  rendre 
'»  heureufe  , 6c  la  mettre  même  de  payer  les 
» dettes  de  fon  mari , qu’elle  avoit  adoptées  par 
i;  honneur , 6c  qu’elle  n’a  pu  acquitter  dans  un 
» emploi  plus  difpendieux  que  lucratif  , le 
))  Roi  lui  a accordé  en  penfions  une  fomme  de 
» 13  55*2  9 liv.  5 outre  q.000  liv.  fur  la  recette  géné- 
» raie  de  Bordeaux , dont  le  fieur  Doizan  a été 
chargé  ; elle  vous  conjure  d’avoir  égard  à k 
caufe  partimiiere  de  cette  faveur,  6c  de  k 
comprendre  dans  les  exceptions  qui  viennent 
))  d’honorer  votre  juAice».  Certainement  il  n’eh 
perforine  dans  l’Aiïemblée  qui  n’eût  applaudi  à 
la  réclamation  de  l’Orateur. 

Ce  revenu  de  17,5*29-  liv.  fuffiroit  aux  dépenfes 
rie  k ‘darne  Mallard  (1),  malgré  le  poids  d’une 

Eoi,  qu’il  préféra  d’abord  à la  dame  Mallard,  connue 
pour  une  excellente  nourrice  , aux  rifques  d’expofer  les 
fours  du  Prince,  dans  la  vue  de  procurer  à la  dame 
Picot  une  perdîon  de  600  liv. 

(i)  Tout  le  monde  fait  que  ce  revenu  n’eil  pas  îa 
îixieme  partie  de  ceux  très- connus  des  àa'jræs  Mercier  , 
Dufour,  Vararckin  & autres,  qui  ont  courra  la  mêmje 
carrière  que  la  dame  Mallard  ; auiE  le  Roi  avoit-il  eu 
la  volonté  de  lui  accorder  d’autres  faveurs  particulières 
fur  quelques  places  de  finance , mais  l’abb^luda  une  in- 
tention auiîi  refpeélable  l 
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famille  nombreufe  de  malheureufe,  qui  efl  retom- 
bée à fa  charge^  mais  fa  délicateffe  ne  lui  a pas 
permis  de  voir  avec  indifférence  les  créanciers  de 
fan  mari  ; elle  s’eü  facrifiée  pour  eux,  Sc  s’eü  ré- 
duite à 6000  liv.  ; le  furplus  de  fes  penfions  efl 
touché  par  un  féqueflre  qui  en  diflribue  les  de- 
niers pour  éteindre  ces  créances,  plus  que  dou- 
blées par  les  intérêts  & les  frais.  ■ 

La  dame  Mallard  fe  flatte  qu’une  penfioii  qui 
a une  caufe  auiTi  facrée , n’éprouvera  pas  de  re- 
tranchement. Elle  croiroit  faire  injure  à la  dcli- 
cateffe  des  Repréfantans  des  François,  en  ajou- 
tant d’autres  confidérations , telles  que  fon  âge  Sc 
les  infirmités  qui  peuvent  en  être  la  fuite. 

Il  n’efl  aucun  des  Députés  qui  puilTe  penfer, 
que  6000  liv.  de  revenu  foit  excefiif  pour  la  dé- 
penfe  de  la  Nourrice  du  Roi , Sc  qui  voulût  rif- 
quer  d’abréger  les  jours  de  celle  qui  a donné  fon 
fang  le  plus  pur  à fon  Souverain,  en  lui  faifant 
éprouver  le  chagrin  de  perdre  la  récompenfe  de 
fes  foins  Sc  l’efpoir  d’acquitter  les  engagemens 
dont  elle  s’efl  rendue  la  caution  pour  fauver  l’hon- 
neur de  fon  mari. 

Le  tréfor-royal  n’a  été  jufqu’à  préfent  chargé 
■pour  elle  que  d’environ  liv.  fujettes  aux 

déduclions  impofées  fur  toutes  les  penfions.  Celle 
de  4000  liv. , que  lui  fait  le  fleur  Doizan , efl  une 
condition  à laquelle  ü a fouferiî  volontairement 


pour,  avoir  l’agrément  d’une  recette  principale  $ 
êc  qui  n’a  fait  que  diminuer  foiblement  Tes"  béné- 
fices (i).  Si  donc- il  entroît  dans  les  deiTeins  de 
rAffeiTibiée  de  fiipprimer  un  jour  les  charges  des 
Receveurs  généraux,  la  dame- Mallard  fe  trouve- 
roit  expofée  à n’avoir  plus  rien  pour  mbiiiler  , 
dans  le  cas  où  l’Afiembiée , fans  égard  pour  fa 
' fituation , ne  lui  accorderoit  pas  le  dédommage- 
ment  qu’elle  auroit  lieu  d’efpérer  de  l’iiitérêt  que 
lui  infpirera  la  Nourrice  du  ReÜaurateur  de  la 
liberté  francoife. 

Si  c’edune  charge  pour  l’Etat,  c’ed  une  charge 
qui  fhonorera , & il  n’eh  pas  une  Province  du 
. Royaume  qui  ne  fe  faiTe  gloire  d’y  contribiieiv 
Aucun  de  leurs  Repréfentans  ne  fera  défivoué  , 
iorfqii’il  dira  à fes  Commettans  : » Nous  n’avons 
» pas  cru  devoir  changer  le  fort  de  la  Nourrice 
» de  notre  digne  Souverain,  Sc  nous  avons  tous 
» penfé , qu’il  éîoit  de  notre  dignité  de  de  celle  de 
» la  France,  de  ne  pas  altérer  un  revenu  qui 
>>  avoit  une  caufe  aiifTi  précieufe  pour  tous  les 
» fideies  fiijeîs  du  Roi  »•. 

(î)  Cette  penfion  ef:  celle  qui , de  tous  les  te, ns , a été 
faite  aux  Nourrices  d>"s  Princes  héritiers  préfomptifs  du 
Trône.  La  dame  Malîard , qui  a toujours  derPré  n’ôtre 
pas  à charge  à i’Etat , ayant  refiifé  celle  de  la  d'âme 
PcifToimier , a préféré  obtenir  gafienne  fur  une  place  qui 
peut  aifément  la  fupporter. 


